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Saint-Joachim elle-même et les œuvres qui en dépendent seront 
Notre juridiction propre et perpétuelle, et sous celle de Nos 

Successeurs dans le Pontificat.
Puisque cette église Saint-Joachim est le siège principal d’une 

confrérie instituée pour l'adoration perpétuelle du Très Saint 
Sacrement et pour la réparation par la prière des outrages faits à 
la -Majesté divine, Nous confirmons par la présente lettre l’ap
probation qne Nous avons donnée ailleurs à cette œuvre. Ainsi 
Nous ratifions ce que Nous avons déjà ordonné par une lettre en 
forme de Bref, publiée le 0 mars 1883, et qui ouvrait les trésors 
des saintes indulgences i\ tous ceux qui se faisaient inscrire dans 
la dite association.

Quant aux pouvoirs qui ont été conférés a Antoine Brugldon, 
prêtre du diocèse de Lyon, en ce qui concerne la même confrérie, 
par les Lettres apostoliques du fi mars 1888, du 26 septembre 
1800 et du 22 septembre 1803, Nous les lui retirons complète
ment, et nous les transférons à l'Institut Alphonsieu. Nous Nous 
réservons le droit de choisir, parmi les religieux de cet institut, 

homme il qui Nous confierons le soin de tout administrer 
formément aux règles que, dans les lettres susdites, Nous Nous 

proposé d’établir quand le moment opportun 
. C'est ce que Nous établissons et ordonnons, nonobstant

sal
ai'»

, moi
fan

qitii
naii
rôti
s'es-
son

connu
Nar 
les c 
sent 
leur 
grau 
mor 
ce qi 
les v 
aucu 
mit 1

en serasommes
venu
tente chose contraire.

Donné ù Rome, près de Saint-Pierre, le 20 juillet de Van 1898, 
de Notre pontificat le vingt et unième.

LÉON XIII, PAPE.
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l'ne pernonoe qui s'intéresse beaucoup au Mouvement Catho'ique veut bien nous 
communiquer le petit récit suivant où, par 1» simple rapprochement de trois dates 
différente*, avec 1 s coiuUtations historiqu s qui s’y rattachent, elle fait voir la riche 
moisson produite parle dévuu<ment d'un saint religieux et le sacrifice plus modeste 
d'une sainte religieuse :

Nous avons fait dernièrement une excursion dans la Nouvelle- H père
Angleterre, et si les modestes notes que nous vous adressons peu- B ctqéb
vent tant soit peu intéresser les lecteurs du Mouvement Catho- H ^
lique, nous les leur dédions bien volontiers. B

Nous nous sommes dirigés vers le Maine, où verdoient le pin 
et le sapin, qu’arrosent de nombreux cours d’eau, où de beaux 
sites s’offrent à l’envi au touriste et où les souvenirs historiques B jl Jem 
ne font pas défaut. Nous sommes sur les bords enchantés du B e m’

Kennébec. Charlevoix eu mains, nous lisons un épisode de 1724. B 1
Le pays était alors habité par les Abénaquis. B ayam

................... .......... ...................... zil



!
GERMINA180X

savoir que, d’après le traité d'Utrecht, (1713) le roi de France 
avait donné à la reine d’Angleterre l'Acadie ou Nouvelle-Ecosse 

entier et toutes les' terres adjacentes. Le chef répondit : “ Le 
roi de France peut disposer de ce qui lui appartient ; mais pour 

» moi, j ai ma terre où Dieu m'a placé, et tant qu'il 
tant de ma nation, il combattra pour la conserver.”

Cependant, on ue chanta la guerre qu’en 1722. Les Abéna- 
quis pressèrent alors le R. Père Sébastien Rasle, leur zélé mission
naire, dont la tête avait été mise à, prix par les Anglais, de se 
retirer pour quelque temps ù Québec. Ce bon pasteur refusa, 
s’estimant heureux s’il était jugé digne de donner sa vie pour 
son troupeau.
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restera un en-

-2,1 Août 1714.

I n parti de onze cents guerriers attaqua à l'improviste 
Narantsoak,—aujourd’hui Norridgewock—Le P. Rasle, averti par 
les clameurs du danger où se trouvaient ses néophytes, se pré
senta aux assaillants, dans l’espérance d’attirer sur lui seul toute 
leur attention. “ A peine eût-il paru, que les Anglais jetèrent 
gtand cri, qui fut suivi d’une grêle de mousquetades, dont il tomba 
mort auprès d’une croix, qu’il avait plantée au milieu du village,” 
ce qui plongea les Sauvages dans une grande consternation, et on 
les vit fuir de tous côtés dans les bois. L’ennemi 
aucune
mit tout à feu et à sang.

Tout â coup, comme saisis de terreur, les vainqueurs s’en
fuient précipitamment. Les Sauvages rentrent dans (pur village 
et, sur des ruines fumantes, ils trouvent le corps de leur saint 
missionnaire. “ Il était percé de mille coups, la chevelure enlevée, 
le crâne brisé à coups de hache, la bouche et les yeux remplis de 
boue, les os des jambes fracassés et tous les membres 
oent manières différentes." Ses enfants spirituels pleurèrent ce 
Père dévoué et ils l’inhumèrent â l'endroit où, la veille, il avait 
célébré les saints mystères.

Le R, P. Rasle était âgé de 67 ans ; il en avait passé trente- 
sept à travailler au salut des âmes. Pieux, saint, énergique et 
savant, il avait fait beaucoup de conversions. Son dictionnaire 
abénaquis lui fut enlevé eu 1722; plus tard, on le fit imprimer. 
Le manuscrit est conservé précieusement au collège de Harvard.

Le R. P. de la Chasse, supérieur de la Maison de Québec, 
ayant recommandé ce bon Père aux prières de M. l’abbé Belmont, 
prêtre de Saint Sulpice de Montréal, reçut pour réponse ces belles
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paroles de St Augustin : “ C'est faire injure à un martyr que de 
prier pour lui.”

Ri
un

*3 Août 1*33. av
H.iCent ans et plus sont passés, et les enfants des bois sont en

partie disparus, mais la religion catholique 11’est pas vaincue. Le 
second évêque de Boston, Mgr Fenwick, accompagné de dix-huit 
Sauvages, descend la rivière Kennébec. Il vient bénir, à Norrid- 
gewock, un monument élevé à la mémoire vénérée du U. P. Sé
bastien Ras le. L obélisque, de vingt pieds de hauteur, est sur
montée d une croix de fer de trois pieds qui brille à une grande 
distance : “ Par ce signe, tu vaincras.” La foule était grande 
cette circonstance : la messe fut dite en plein air, et Mgr Fenwick 
fit l'éloge du 1

est
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Ce digne évoqué avait connu, lui aussi, les jours de l’épreuve. 
\ ers 182S, il 11 avait pour desservir son immense diocèse que trois 
prêtres : 1 un, A Boston ; l'autre, A cent milles de «distance, A 
White field et A Mariscotta, Me. ; et le dernier, M. l'abbé V. H. 
Barber, A Claremont, N. H.

nas
Die
gra

23 Août 1898.
Le sang des martyrs a germé. Une église catholique, dédiée 

A N.otre-Dame de Lourdes, s’élève A Skowhegan, tout près de 
Norridgewock. Le curé, M. l'abbé A. Lacroix, est du diocèse des- 
Trois-Rivières. Dès sa jeunesse, il eut l’inspiration de 
sa vie aux missions. Mgr. La flèche bénit et encouragea ce dessein* 
et le jeune lévite fut envoyé A Mgr. Taché, qui demandait 
ecclésiastique A son ancien compagnon des missions du Nord- 
Ouest. Lorsque M. Lacroix revint au pays natal pour y recevoir 
la prêtrise, Mgr. de St. Bôniface lui rendit ce témoignage : “ sémi
nariste A l'esprit vraiment sacerdotal. ”

C’était en 1887. Il lui eût été doux d’exercer le saint minis* 
tère dans les belles et riches paroisses qui bordent notre fleuve* 
même dans celles que la nature a jetées pêle-mêle dans les- 
plis et les replis de la vallée du Saint-Maurice. Mais Mgr. Laflècha 
disait A sa famille sacerdotale : “ Nos compatriotes sur une terre 
étrangère demandent des prêtres ; leur vénérable évêque, Mgr. de 
Portland, me prie d’envoyer des ouvriers dans sa vigne” et M* 
Lacroix partit.

Le diocèse de Portland, érigé en 1855, comprend tout l'Etat 
du Maine. Il compte aujourd’hui 51 paroisses, 88 prêtres et Une 
population catholique de 80,000 habitants.

Au mois de juillet 1897, A l’occasion des fêtes du 200ème 
anniversaire de la fondation du couvent des Ursuliues des Trois-
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Rivières, il avait été donné de pénétrer dans le cloître. Sur 
une humble croix de bois, dans le cimetière du 
avions lu : “

nous

monastère, nous
Ci-git Suzanne Barber de Saint Joseph, née à New- 

Haven, Conn, le 4 janvier 1813, a fait profession le 19 
est décédée le 24 janvier 1837." 
naît h une

mars 1833,
Cette jeune personne apparte- 

famille privilégiée. Son père, le Révérend V. H. Barber, 
de ministre épiscopalien se fit prêtre et entra dans la compagnie 
de Jésus ; sa mère devint Visitandine, ainsi que la plus jeune de 
ses sœurs : les quatre autres se firent ürsuliues ; et leur frère, 
Samuel, entra dans la société de Jésns.

Sur cette tombe virginale comme sur celle du martyr, l'esprit 
évangélique a germé. Nous apprenons que six religieuses Ursu- 
hnes des Trois-Rivières quitteront, vers le 15 août, leur béni mo
nastère pour aller fonder une maison de leur ordre à Skowhegan. 
Dieu se plaira, nous l’espérons, à bénir ce troisième rameau du 
grand arbre ursulin transplanté dans le Maine.

U

La Rénovation
,

Tolérance et Libéralisme
i

(Suite.)

LE VICE CAPITAL DU LIBÉRALISME.

ce nWienasetla deuUieu et refu8e>' ^s'y soumettre,
^ liberté, cest abus de la liberté et révolte • et

et uïe^isiîT* ' .""e teNe di'1K,si*|on d’*me que se constitue 
rLto enibstinJuJ^ t:ap,tal du Libéralisme. Ou peut, du 

distinguer plusieurs espèces ; car il y a pour la volonté
d .A O-"" °‘T 6t Plua d'uu dee--é 'la,.s le refus de l'obeiianre 
due à Dieu ou è ceux qui participent à son autorité divi™

LA PIRE ESPÈCE DE LIBÉRALISME.
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de Libéralisme. C’est sur elle que doivent tomber sans restric
tion tous les blâmes que nous avons jusqu'ici formulés.”

LIBÉRAUX RATIONALISTES.

“ Immédiatement après, vient le système de ceux qui. tout en 
concédant qu’un doit dépendre de Dieu, Auteur et Maître de 
1 univers, puisque toute la nature fest régie par sa Providence, 
osent répudier les règles de foi et de mora’e qui, dépassant l’ordre 
de la nature, nous viennent de l'autorité même de Dieu, ou pré
tendent. du moins, qu’il n'y a pas à eu tenir compte, surtout dans 
les affaires publiques de l'Etat. Quelle est la gravité de leur 
erreur et combien peu ils sont d’accord avec eux-mêmes, Nous 
l'avons pareillement vu plus haut. C’est de cette doctrine que 
découle, comme de sa source et de son principe, cette pernicieuse 
erreur de la séparation de l’Eglise et de l’Etat, quand, 
traire, il est manifeste que ces deux pouvoirs, quoique différents 
dans leur mission et leur dignité, doivent néanmoins s’entendre 
dans la concorde de leur action et l'échange de leurs bons offices.”
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LES RADICAUX.

“ A cette erreur comme à un genre se rattache une double 
opinion. Plusieurs, en effet, Wulent entre l’Eglise et l’Etat une 
séparation radicale et totale ; ils estiment (pie, dans tout ce qui 
concerne le gouvernement de la société humaine, dans les institu
tions, les mœurs, les lois, les fonctions publiques, l'instruction de 
la jeunesse, ou 11e doit pas plus faire attention à l’Eglise que si 
elle n’existait pas ; tout au plus laissent-ils aux membres indivi
duels de la société la faculté de vaquer en particulier, si cela leur 
plaît, au devoir de la religion. Contre eux gardent toute leur 
force les arguments par lesquels nous avons réfuté l’opinion de 
la séparation de l'Eglise et de l’Etat ; avec cette aggravation qu’il 
est complètement absurde (pie l’Eglise soit, en même temps, res
pectée du citoyen et méprisée par l’Etat.”

LIBÉRAUX MODÉRÉS

“ Les autres 11e mettent pas en doute l’existence de l’Eglise, 
ce qui leur serait d'ailleurs impossible ; mais ils lui enlèvent le 
caractère et les droits propres d’une société parfaite et veulent 
que son pouvoir, privé de toute autorité législative, judiciaire, 
coercitive, se borne à diriger par l’exhortation, la persuasion, 

qui se soumettent à elle de leur plein gré et de leur propre 
vouloir. C’est ainsi que le caractère de cette divine société est, 
dans cette théorie, complètement dénaturé, que scu autorité, son 
magistère, eu un mot toute son action se trouva diminuée et 
restreinte, tandis que l’action et l’autorité du pouvoir civil est 
par eux exagérée jusqu’à vouloir que l’Eglise de Dieu, comme 
toute autre association libre, soit mise sous la dépendance et la 
domination de l’Etat. Pour les convaincre d’erreur, les apologis
tes ont employé de puissants arguments que nous n'avons pas 
négligés Nous-mêmes, particulièrement dans notre encyclique 
Immortale Dei ; et il en ressort que, par la volonté de Dieu, l’B-

la li 
gion 
Si v 
sous 
(léri 
sort 
pou 
qu’ti 
ces I 
le t 
1111e 
notr

tion 
ou pi 
une 1
«l'ngi 
n’est 
certa 
elle u 
donin

CCI 1 \

par 1’



LA RÉNOVATION H7

CATHOLIQUES LIBERAUX
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condition toutefois qu'on respecte la doctrine catholique sur l'ori
gine et l’exercice du pouvoir public. Des diverses formes du gou
vernement, pourvu qu'elles soient en elles-mêmes aptes a pro
curer le bien des citoyens, l’Eglise n'en rejette aucune : mais elle 
veut, et la nature s'accorde avec elle pour l'exiger, que leur insti
tution ne viole le droit de personne et respecte particulièrement» 
les droits de l'Eglise."

CONCOURS DES CATHOLIQUES AU GOUVERNEMENT

“ jC'est louable de prendre part à la gestion des affaires publi
ques. à moins qu'en certains lieux, pour des circonstances parti
culières île choses et de temps, ne soit imposée une conduite dif
férente. L'Eglise même approuve que tous unissent leurs efforts 
pour le bien commun, et que chacun, selon son pouvoir, travaille 
à la défense, à la conservation et à l'accroissement de la chose 
publique."
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c’esDROIT DE GUERRE

“ L'Eglise ne condamne pas non plus que l'on veuille affran
chir son pays ou de l’étranger, ou d'un despote, pourvu (pie cela 
puisse se faire sans violer la justice. Enfin, elle ne reprend pas 
davantage ceux qui travaillent à donner aux communes l'avan
tage de vivre selon leurs propi es lois, et aux citoyens toutes les 
facultés pour l'accroissement de leur bien-être. Pour toutes les 
libertés civiles exemptes d'excès, l'Eglise eut toujours la coutume 
d’être une très fidèle protectrice ; ce qu’attestent particulière
ment leiTüités italiennes, qui trouvèrent la puissance, la gloire et la 
prospérité, sous le régime municipal, alors que l'influence salutaire 
de l'Eglise, sans rencontrer aucune opposition, pénétrait toutes 
les parties du corps social."
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LA PAIX, L’ARME LA PLUS TERRIBLE 
DES ANGLAIS

Sons ce titre, M. Marthm-Chagny noue consacre, à tioui Canadiens-français 
catholiques, dans .on dernier .ultime La afmitiiut Athlon, un chapitre plein d'obser
vation* frappante! lui l'ahaiwement de l'influence ‘eligienae en notre pat*, licous, 
tatp, comme loua ceux qui voient clair, que les Uanadlens-français deviennent anti
cléricaux, et il recherche le* cau.es de ce phénomène. No. lecteur, seront .an. doute 
curieux de .avoir ce qu’il en dit. Non. lui laissons la parole :
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La meilleure arme de combat de l’Angleterre, c’est... la paix.
Voyons, par exemple, les Celtes du pays de Galles, d’Irlande 

et d’Ecosse ; ils n’existent plus. Ils sont anglifiés. S’ils avaient 
voulu combattre, ils auraient promptement chassé les lâches An
glais et leur auraient fait la loi. Ils seraient maîtres de leur Ile. 
Mais leurs chefs ont cru A la cordiale entente. Ils sout anéantis.
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percevront alors, honte suprême ! que, comme les» Irlandais, ils 
sont devenus trop lâches pour oser combattre la plus lâche des 
races, la race anglaise.

>1. Laurier est venu nous vanter les “libertés anglaises”. Nous 
connaissons cette guitare. On nous en a joué déjà en 1780 : le 
rhéteur Montalembert en a joué pareillement, ainsi que beaucoup 
d’autres.

de 1*
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Nous pourrions montrer à M. Wilfrid Laurier que dans son 
pays, que nous connaissons, on n’est pas aussi libre qu'il veut 
bien le dire. Mais cela nous entraînerait trop loin.

Nous préférons admettre que les Canadiens sont très libres. 
Mais nous croyons que M. Laurier, comme tous les politiciens, 
comme tous les pasteurs de peuple, ferait bien d’approfondir 
davantage le caractère des diverses nations avec lesquelles il peut 
avoir affaire, notamment le caractère des Français et des Anglais 
qui le touchent plus immédiatement.

Mais les hommes politiques actuels, incapables d’acquérir des 
connaissances sérieuses en ces matières, ce qui devrait cependant 
être une des bases indispensables d’une éducation politique hono
rable, prêtèrent se lancer dans une foule de compromissions par
lementaires qu'ils croient être la suprême politique.

Si M. Laurier avait observé davantage la race anglaise, il eût 
remarqué qu’une des caractéristiques les plus indéniables de cette 
race, est une soif jamais assouvie de domination sournoise. Il 
comprendrait que les Anglais d’Europe ne leur laissent de liberté 
que pour deux raisons : lo parce qu’ils ne peuvent faire autre
ment, car ils redoutent la race française, car ils craignent que les 
Canadiens ne se donnent aux Etats-Unis—2o parce qu’ils n’en 
abusent pas et que l’esprit canadien se sémitise, s’anglifie pro
gressivement, au grand contentement de l’Angleterre. Que M. 
Laurier aille voir comme l'on a traité les journalistes nationalistes 
de l’Hindoustan, qui voulaient dire la vérité, cette chose si dange
reuse pour Albion.

En admettant que le Canadien n'ait pas à redouter l'esprit 
de domination des Anglais d’Europe, il a à redouter celui de ses 
compatriotes—puisque les Canadiens ont le triste privilège de 
cohabiter avec l’Anglais que le monde entier se met à mépriser. 
M. Laurier nous persuadera difficilement que les Anglais Cana
diens diffèrent des Anglais d’Europe. Nous avons vécu chez les 
uns et chez les autres...

Les Canadiens avaient été jusqu’ici très catholiques, très 
papistes. Depuis quelques années ils deviennent anti-cléricaux 
et anti-papistes. Ils s’imaginent qu'ils le font “proprio motu”, 
et ne comprennent pas qu'il s’agit d’un phénomène moral encore 
fort peu étudié et cependant d’une fréquence insoupçonnée, je 
veux dire d’une substitution de volonté. Le serpent—le nom de 
cet animal revient, nécessairement souvent, quand il s’agit des 
Anglais—dn Paradis terrestre substitua sa volonté à celle d’Adam 
qui mangea la pomme.

Pourquoi le Canadien se met-il à haïr les prêtres ? Pourrait- 
il le dire ? Il n’en sait rien. Il n’est que l’instrument de l’Anglais 
pour qui cee prêtres sont les représentants du Papisme abhorré,

conn 
car l< 
glais,

(
metti 
“ fait 
d’ent: 
qui c: 
ciivid

L
semer 
autres 
la rac

L
veulet 
glais 1 
qu’à a 
faite <i 
consul 
vent d 
que ce

Le
riers : 
comme 
ils sont 
de tout 
sautes

Ma
interro 
le mett 
culer d' 
pas abs 
piteux,

Coi
Ventent

fl) / 
qui i.’aitm 
circonsjwc 
ser à la he



la paix, l'arme la plus terrible

et soulève tôutësT' roëtoron'treh'.ï Glm,stone ««brasser le Pape

.ha riet^betœTante;m' Z'* HT ’! *U -obtie,,- 
sont chavirés, il l'obtient par la ni'se°"r] iWp et J.® ,,,n™1 
tre le catholicisme (1). monte le Canadieu eon-
conmm,œ^\li:z,ë^;:pres?io,,,vis ,|-vis "°* .........liens,
car le Canadien se faisse conduire é*n 't* b°‘"le "«* ««Pemlant 
glais. conduire exactement ou le désire Par
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C’est le propre du Sémite et en général c„ii i .
mettre sa volonté aux races viriles ,mv -t î?lble <le ‘rails
“ faire faire " ce que sa m.Ltiiu B, fi ** ,males «* <'«' 
d'entreprendre. Ce phénomène de l"L‘ ® r?n‘ ilK'nlml>l 
qui existe dans la vie des nations lle ln volonté
dividus, grâce à d'autres agents ' ’ MaL e«T! ‘de9 111 
notre sujet. k *'lals ce‘> nous écarterait de
sentent lel’igtTxdmT r^im!!*1''" T'T °btol1" Ie refroidis- 

autres choses qu'ils désireront'si"dé*' 0,,tiendr<>'“ toutes les
la race française d’Amérique (lesav“'>tageux que ce soit pour 

Les Caimclien.s se disent libres d'n crin o* a 
veulent : oui, tant qu’ils voudmnf , ?gl .et (le l)enscr comme ils 
glais le désirent, tant qu'ils Se sémiHe". ^ pensei' c'°.nm,e les An- 
qu'à arriver à la sémitisatinn ”e,,oiit progress!renient jus-faite des vrais maçZX 'mteëtontt !>«•-

consulter les Anglais pour savoir ce qi,'lîs Xh",°t“ï be6.oin de 
vent dans leur âme une li„„0 ,i„ J." doivent faire,qui trou-
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Les deux plus graves questions qui s'élèvent pour les mis
sions catholiques, dont l’organisation est aujourd’hui parfaite
ment arrêtée, sont la question financière et la question du pro
tectorat.

Quelques chiffres à propos de la question financière.
Les missions coûtent beaucoup, non seulement parce qu'il 

importe de payer les dépenses fort modestes que les mission
naires ont besoin de faire pour leur entretien personnel, mais 
parce qu'il est nécessaire de constituer des établissements où ils 
reçoivent, avant de partir, une formation spécialement appro
priée à leurs travaux et de leur donner les moyens de fonder, en 
Chine même, des sanctuaires, des écoles, des orphelinats.

Les congrégations religieuses qui ont entrepris des missions 
et les maisons particulières qui se sont établies dans les divers 
pays dans le but d’évangéliser le monde infidèle, doivent, en prin
cipe. tâcher de vivre et d'accomplir leur œuvre par les ressources 
qui leur appartiennent en propre, qui leur arrivent soit par leur 
travail, soit par des donations de tiers, soit par les sacrifices pécu
niaires de leurs membres, soit par l'épargne de leurs économies.

Mais elles sont puissamment aidées par des institutions spé-
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claies.
Je ne citerai pas ces associations qui viennent à leur secours 

par des libéralités particulières, telles que ces œuvres aposto
liques qui leur fournissent des vases sacrés, des ornements et de 
la lingerie, ou cette œuvre de Béthanie qui offre gratuitement 
l’hospitalité à tous les missionnaires de passage à Marseille.

Mais j'ai en vue ces deux grandes sociétés qui sont l'Œuvre 
de la Propagation de la Foi et l’Œuvre de la Sainte-Enfance. 
Toutes deux sont nées en France, l'une vers 1822. l'autre vers 
1X43. Klles se sont répandues sur tout l'univers et il n’est pas 
actuellement de communauté chrétienne, si éloignée et si pauvre 
soit-elle, qui n'y contribue pour une modeste part.

La Propagation de la Foi recueille annuellement en moyenne 
6,500,000 francs.

Les recettes de l’année 1896, quoique inférieures au chiffre 
des années précédentes, s’élèvent encore h 0,534,107 francs.

La Belgique y a participé pour 306,948 francs.
De ces 0,500,000 francs, 3,000,000 ont été affectés aux missions 

de l’Asie.
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Les missions beiges de la Chine
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a ObO.lIDO franes a été fortementfrapi'meT T *..... to,al «> 's73
gatoire de ses immeubles en rente it, I 1 1,1 ««aiversion obli-
Iine grande administration, de lourdes T "<""i"n,ive' Llle a consacrer aux missions qu'une charges et
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sans compensation suffisante. Les autorités officielles combattent 
par leurs proclamations et par leurs édits ces pratiques inhu
maines. Des âmes charitables ont bâti des orphelinats pour les 
enfants abandonnés. Mais leur philanthropie est insuffisante 
devant l'étendue du mal. Les missionnaires et les religieuses 
catholiques sont venus leur prêter l'assistance de leur enseigne
ment et de leurs œuvres, ils ont institué comme une croisade 
permanente pour les pauvres petits qu’on allait immoler ou aban
donner. Et c'est un spectacle touchant que de retrouver, à la 
lecture des comptes publiés par les Annale»de la Sainte Enfance, 
les oboles généreusement versées dans la caisse générale par les 
pauvres familles chrétiennes de la Chine elle-même.

Vue autre question fort épineuse qui se présente pour les 
missions catholiques de la Chine et l’extrôme-Orient, est la ques
tion dn

i

itectorat.
Les Portugais, maîtres jadis du commerce et de la navigation 

dans ces parages lointains, avaient obtenu des papes par diverses 
bulles des privilèges considérables. Seuls ils avaient le droit de 
prêcher l'évangile aux Indes Orientales ; les missionnaires d’au
tres nationalités devaient, avant de commencer leur apostolat, 
venir à Lisbonne faire acte d’obédience. Le gouvernement parti
cipait à la nomination des évêques. Il était naturel que dans ces 
circonstances le Portugal se sentit obligé à un protectorat reli
gieux : il ne pouvait, ni moralement ni juridiquement, abandon
ner ses nationaux ou ceux qui lui avaient rendu hommage : il 
avait le devoir de les soutenir dans leurs difficultés et de les dé
fendre.
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Cette situation se modifia nécessairement avec les événe

ments qui portèrent atteinte à la grandeur du rôle joué par le 
Portugal et à son importance commerciale et maritime. La France, 
représentée en Chine par d’éminents Jésuites, essaya de prendre 
une position indépendante, sinon égale. Mais le changement dans 
les dispositions du gouvernement chinois vis-à-vis des mission
naires chrétiens, la fermeture de la Chine au christianisme enle
vèrent bientôt toute importance pratique à cette lutte diploma
tique d'autorité.

La question ne se représenta qu’après 1844, lorsque la Chine 
fut rouverte en droit et en fait aux missionnaires chrétiens. ’Et 
plus la liberté de la propagande s’élargit, plus aussi elle offrit 
d'intérêt.

Il ne s’agissait plus, comme jadis, d’un droit dans les nomina
tions ecclésiastiques ou d’un monopole d’évangélisation réservé à 
une nationalité. Le protectorat apparaissait sous un tout autre 
aspect. Le problème était de savoir quel était le gouvernement 

le bras séculier qui prendrait sous son égide les missionnaires 
et leurs chrétientés, qui revendiquerait l’exercice de leurs droits 
et les soutiendrait de ses agents diplomatiques et consulaires, et 
même, au besoin, du sang de ses soldats.

Au début, la solution parut simple et naturelle. Trois gran
des nations se préoccupaient alors de l’Extrême-Orient et parais
saient senles pouvoir y exercer une influence sérieuse, la France, 
l’Angleterre et la Russie. Les deux premières disposaient d’une 
forte marine pour appuyer leurs revendications ; elles avaient un
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one longue'étemtu^eVdep’ùs longte^**0^6 de ,a Chi,lti sur 
a amicales relations. -Muisoles autori'tèè è!,.e,1It.reteu«>t avec elle 
hesiter sur le parti à prendre. 1li„J ;Ulîbo..up,es,ne pouvaient 
elle ne se montrait même chez elle im'è T ‘‘''l" VO‘"'e au schisme, 
•les catholiques. L'Angleterre .levait êt,ü“ ta.VO,',lble“ '« liberté 
rait du domaine commercial la tutrice 1® J0|jr où elle sorti- 
testantes. Il ne restait qu'une puissance éT?1* T Wissions f o
ment S adresse c'était la France Kt H c 1 ® “ °“ pftt "tUti- 
a elle parce qu dés INI 1, sur les ins., ““venait encore d'aller
diplomatie avait parlé en Chine <le M G“izot, sa
avait obtenu de réels avantages I a i,„im L'atholicisme et
d ailleurs, des traditions qui mi 'i,,‘ P 1,1 nu>cc avait, 
autrefois l'Eglise catholique avec ,,,' eZ.'àV °* °, ttvllit “..tenu 
elle avait, développant le système ,1. o ua,.'lll'lble générosité et 
charge le protectorat des religieux chréMen’1? at‘°ns’ pria * sa 
dans les états mahométans. Ll18 <*îllls tout le Levant,

«ntw le Saint-ShSgè^hiKrauœ6 celle 7 7^ d’accord formelP'ttWSMSKK’iBS
sions, c'était travailler an maintien de déve*oppement des mis- 
lointaines et au progrès dVla'civn'satim,'1 ‘M'e8t,ge d’“8 ,ea

la situa«on°,CVautres °ntde "ouveau changé
marient: les Etats7T "uZlTT 7 ^ ^
et la Russie ont pris une position ..sf ? JaP011' L'Angleterre 
laissée un peu trop devancer^ U Plan“
Puis elle a paru diriger sa politiono i '"°"'ornent commercial, 
idées religieuses. t'Ii Ll' , , vuie hostile aux
ver son privilège de puissance imotémA '“slsta,t P0""' lui eule- 
de protéger elle-même ses nationaux e‘ .1,ü.111'ol,^nir le droit 
'lues au même titre que les mission ai, »"ss|onuaires catholi- négociants. L'Itall^se et

hun^~^r^'dir5“î: > viee-rol Li- 

spécial, M. Dunn, des n,w,ciati,ins u x in‘''ï''l la',''U d’,m envoyé 
particulière qui s'était élevée avec lèsV d.e'egler '">« difficulté
sanctuaire du Pe-tang et en mémo * Lzai'l8tes relativement 
des rapports diplomatiques directs Jl'ltm "“t 'e b,,t d'établir 
Cour de Peking. Ce deuxième obiet émir ° ?ai,ut blège et la 
dépouiller la Franco de son droit exclnèif deT t " te,ldait h 
laisser tomber les débris aux mains des d? protectorat. sans en 
péennes. Tout se rcglerait entTè ^kfng et R^”" "ati°,,s —

■d’intervendr'^rsonnridem^en/et daim"i pel l,,et.tait atl Saint-Siège

•cadre des compétitions politiques et'eHc'^™0^'‘>L'i1 Çhlne hors d“ 
grosse objection, si fréquemment mise èn » r 7 le!,r tête ««tte 
avant-coureurs de légions intéressées. avant’ de a être que les
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Mais elle.présentait un grave péril, et peut-être n'avait-elle 
été offerte, disaient les diplomate- malintentionnés vis-à-vis ,1e 
la Ihliie, qu'à raison même ,1e ce péril qui in transformait en un 
vi'fti guet-apens. Le Saint-Siège est une puissance purement 
spirituelle : meme aux jours du gouvernement temporel, il ne 
pouvait être envisagé comme une force militaire. Kn va- de dis
sentiment entre la Chine et le Saint-Siège, comment celui-ci par- 
vieil,liait-,I à défendre ses .li-oits y La question était capitale 
surtout parce que I'cxpci-icnce faisait eraimlre que, n étant pas 
intimide par la vue ,1'un cuirassé ou ,l'une escadre, le Chinois ti'lie- 
altérait guère a donner toujours raison à 
aux cultes anciei 
clientèle ?

Au lieu de se

-es nationaux fidèles 
et toujours toi t aux missionnaires et à leur

. reposer sur la France intervenant auprès de la
Chine, soit de sa propre initiative >oit sur les instances du Saint- 
hiege. essayer d intervenir régulièrement et ilirectemem par une 
uo.ieiat.ire à la Cour de Peking lient etc pratique que si. dail
ies cas ou les observations de ce nonce eussent été rejetées maigre 
leur évidente justice, le Saint-Siège aurait pu compter pour le- 
appuyer sur une entente européenne, établie en vue de la protec
tion de la vie humaine et de la liberté religieuse,

liais il ne fallait espérer ni la réalisation ni la durée d'un 
pareil concert entre les nations. Dès lot -, la prudence coimuan- 
dait de ne pas entrer dans 1rs vues de Li-liuug-tclmiig. Elle con
seillait même de ne toucher en rien au Ktalu (/no. La l-’rauce, 
quoique traversant une grande crise sociale, avait toujours fidèle
ment rempli le. devoirs du protectorat quelle avait assumé- elle 
demandait la conservation d'une charge qu'elle considérait comme 

droit ; la ltu enlever, c'était peut-être pousser it des extrêmes 
QU* auraient eu leur contre-coup dans le Levant.

Léon Xlli repoussa la demande de la Chine.
Mais celle-ci accorda à l'Allemagne et a l’Italie les droits que 

ces deux puissances réclamaient : elle leur accorda, pour les mis
sionnaires de leur nationalité, des passeports identiques à ceux 
que delivre 1 ambassade française.

Il est probable que les dernières concessions faites aux diver
ses puissances accentueront insensiblement le morcellement du 
protectorat de la France. Elles mettent des provinces entières 
sous leur influence, en se sens quelles leur accordent des privilè
ges industriels et leur permettent de veiller avec un soin jaloux à 
1 exclusion de toute autre autorité étrangère. Il ne faudra pas 
de grands efforts de logique, pour déduire des nouveaux principes 
adoptes la nécessité de repousser toute intervention quelconque 
de la h rance. ^

un

I)e telle sorte qu'en deux étapes on en arrivera a supprimer 
I ancien protectorat lui-même. Dans la première qui est déjà par
tiellement accomplie, l’Allemagne et l'Italie ont pris soin de leurs 
nationaux, là ou ils se trouvaient sur le territoire chinois. Dans 
j seconde qui s annonce, chaque grande puissance, ayant reçu 
des droits spéciaux sur un quartier du territoire, va vouloir l’une 
un peu plus tôt, l'autre un peu plus tard, exercer dans les limites 
de ce quartier le protectorat religieux sur tous les missionnaires,
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aussi bien sur ceux de 
utilité étrangère.

*“ ?r<>ita,“essaiera sans'dimi,1,,tio» de 
8a situation contre la seconde et !.. *' el'dre vigoureusement
protection de ses natioZx ei de to,lt moins ?»
" °'it Pas d'influence reconnue sur le w?1>"?,reSJ0n,t ,es mitions 
dia par là conserver dans tout l'Empire du"“ u ” 1"1°‘s' El|e voli
tion particulière, un moyen général dé oi' ?" !®" "Ile uolls'déra- 

, . Mais les évolutions delà politioue o!tr?t,on et de surveil- 
teriser par des changements b“ué! ,msët de, T1 de se ™«*e-

«çrKc:;

sa nationalité que sur ceux d’une uatio-

lance.

effi'ét^eunes'uu Cldué^rouveton^pendantïe^xxe^'ïè f“

'T w*“»«oSî S
sent plutôt chercher au , ? ,; ^s hommes dirigeants paééis?
que la guerre : ils sont ..deux !ülpj^s ®1 a Pai* religieuse 
A i egard des œuvres de dévouement et d/ qUe qUea années, 
christianisme a fait naître : ils „e méconnal^Propagande que le 
tance que présente la diffusion de a i m ?"6 pl,,s l'impor- 
progrès de la civilisation. ellglon e|iretieune pour le

missions si ^Mes^smit' Idél? secondées” et foi'la,.,s.,e »uceès des

&v^aSiBSiïi:

les fonds; les œuvres ne se créent nas Bourses et multiplier 
dépenses. Il est nécessaire aussi lo‘" sa'is de lourdes
vinces de la Chine propre, de soigïê.' le éecn.r"* 'TJ le“ P™- 
gens qm partent et de les tremper toi ? h héf ^T"1 ,les jaunes 
! “ ! etude. Ce que saint François-Xavier '. a,ls la vertu et
le 21» janvier 1552, est encore vrai anioi, -d’h''-‘T’1 à,6»intIgnace 
comme du Japon. L’Extrême-Orient a beso n “ T' de lft Chine„ grande valeur, et éminents en vertu cm?,!! < e SUJets d'une
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publique et en renonçant aux emplois officiels. Il y a l'indifféren
tisme et le scepticisme des lettres qu'exprimait déjà Confucius 
quand il disait : “ Pourquoi songer a l'autre vie. alors qu'il est 
déjà si difficile de connaître la vie présente ?” Il y a l'opposition 
dissimulée du gouvernement qui craint de voir l'opinion publique 
du. pays lui reprocher ses concessions et qui a déjà cherché, en 
1871 et en 1891, à retirer ce qui était accordé et à vinculer la 
liberté dee missions par toute une série de mesures prétendument 
réglementaires.

Aujourd hui, par suite des empiétements des puissances, les 
dangers populaires se sont considérablement accrus. Les passions 
contre les étrangers s'allument, dans les endroits les plus paisi
bles, au feu de la moindre imprudence ou de la plus légère exci
tation ; la population s ameute et des vauriens s'associent pour 
agir la nuit comme des brigands. Dans ces derniers mois, de dou
loureuses pages ont été ajoutées au martyrologe des mission
naires. Coup sur coup on a appris le massacre dans le Slmn-Tuug, 
la nuit du 1er novembre 1807.de deux jeunes Allemands île la 
mission de Ste> I, le pillage à Chuug-lviug dans le Szechuan d'une 
mission médicale américaine et le meurtre de ses aides, l'assas
sinat du I . Berthelot dans le Ivuangsi. De telles explosions de 
fanatisme et de cruauté ne sont souvent qu'à demi réprimée 
elles provoquent de la paî t des puissances des réclamations i 
merciales et politiques qui ajoutent à l'irritation. Hélas ! elles ne 
sont pas les dernières que l'on ait à redouter. Le terrain est vrai
ment brûlant et l'opinion chinoise est plus fiévreuse que jamais.

Mais ces obstacles, si redoutables qu’ils soient, ne sont pas 
invincibles.
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Ce n'est pas que la conversion des masses chinoises soit à pré
dire dans un bref délai. Le succès des missions chrétiennes n'est 
pas une affaire d'années, ni même de générations, c'est une œuvre 
de plus longue haleine encore et qui pourrait exiger des siècles. 
La christianisation de l'Europe est réputée avoir été des plus 
promptes et cependant, quoiqu’elle ne s'adressât pas à autant de 
millions d'hommes qu’il eu existe en Chine, elle a demandé elle 
aussi des siècles d'efforts, de dévouements et de martyres.

A ceux qui ont la conviction de la vérité chrétienne à persé
vérer dans le labeur, à bien approprier leurs moyens de propa
gande et à montrer une ténacité et une patience à toute épreuve.

“ On peut croire, écrivait excellemment M. Duchesne, que la 
religion de Jésus-Christ est destinée à devenir la religion univer
selle de l'humanité. Sa diffusion a marché du même pas que les 
conquêtes de la eivilisation européenne ; le triomphe final de 
celle-ci ne fait de doute pour personne. Le jour viendra où l’A
frique intérieure, 1 Inde et la Chine verront succéder nos usages, 
nos systèmes politiques, notre organisation sociale aux formes 
actuelles de leur vie privée et de leur vie publique ; ce sera l'heure, 
non des premiers efforts chrétiens (ceux-ci datent déjà de loin),, 
mais du grand succès chrétien. On ne peut se dissimuler que ce 
succès sera d'abord mélangé ; avec h religion chrétienne, la civi
lisation européenne transp ,'tera partout la libre-pensée, les prôoe-
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famille des questions d’actualité dans notre monde religieux et 
prendre, s’il y avait lieu, des décisions importantes. i

2
Le chapitre général des Pères de S te. Croix a eu lieu ven

dredi dernier à St. Laurent, près Montréal. Voici les noms des 
membres du chapitre : S. G. Mgr Hurth, évêque de Dacca, Ben
gale : T. It. P. G. Français, sup. général ; le U. P. Coudou. 1er 
assistant, curé à la Nouvelle-Orléans ; le R. P. Lamarie, assistant 
et provincial de France ; le It. P. Dion, provincial du Canada ; le 
H. P. Zalnu, provincial des Etats-Unis ; le R. P. Labbé, supérieur 
du pensionnat du Vésiuet, près Paris; le R. P. L’Etourneau, siq>é- 
rieur de la maison professe ; le R. P. Morrissey, président de 
l’Université de Notre-Dame, Ind., E. U. ; le R. P. O’Keefe, supé
rieur du collège de Watertown, E. U. ; le R. P. Guy, maître des 
novices : le R. P. MacGarry, supérieur du collège Saint-Laurent : 
Fr. Ernest, assistant, préfet du collège de Neuilly, Paris ; le Fr. 
Marcellus, assist. France ; le Fr. Léontien, sup. de l’orphelinat de 
La Faye, Saint-Frieux ; le Fr. Alexis, de N. I)., Ind. ; le Fr. Mar- 
c.dlinus, sup. au collège de Chicago : le Fr. Engelbert, prof, à 
l’Université N. 1)., Ind. : le Fr. Emmanuel, prof. U. N. I)., Ind. ; 
ainsi que les Frs. Boniface et Auguste ; le Fr. Aldéric, procureur 
et secrétaire de la province Sainte-Croix ; le Fr. Evariste, sup. du 
scolasticat des Frères : le Fr. Noël, prof, et assist, sup. du scolas- 
ticat.
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voiNous ne savons rien des délibérations qui ont eu lieu au sein 
de ce grand conseil de l'ordre, non plus que des résolutions qui y 
ont été arrêtées.
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La Xorthicent livrieir constate un accroissement sensible de 
la population catholique à Winnipeg, grâce à un mouvement de 
migration qui se dirige de ce côté. Les églises sont remplies et 

bientôt de la difficulté à trouver place pour tous. La
revt 
amii 
un i 
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dam

on aura
engage les institutions de bienfaisance catholique de cetterevue

ville à redoubler d’activité pour enrôler dans leurs rangs les nou
veaux venus, avant que les sociétés neutres ne les égarent dans
les leurs.
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L’un des plus considérables est celui qui se porte tous les 
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AUTRES PAYS

<1Italie.—Nous avons raconté dans le temps la photographie 
du Saint Suaire conservé à Turin, photographie opérée par un 
pieux artiste. On lira avec intérêt à ce sujet une lettre de Mgr. 
Albert Hattaudier, le prélat romain bien connu, lequel fait de 
rimi la description de la fameuse épreuve photographique, en 
discute la valeur et note à ce propos un point intéressant relatif 
a ix révélations de Catherine Emmerich.

La lettre de Mgr. Battandier porte la date du 10 iuillet et a 
été expédiée de Home au journal la Croix, de Paris :

l><

<l«

ni
le
l’a

ci<
Se
elli
«gJe viens «l'avoir la bonne fortune de pouvoir observer à mon 

aise les nouvelles photographies du Saint Suaire de Turin.
Li Commission avait fait tirer de son cliché un positif, per

dant ainsi tout le bénéfice de la reproduction qui avait fait tant 
de bruit. L'image sur le Saint-Suaire étant un négatif, le cliché 
dcven tit positif, et c'est ce renversement de lumière et d’ombre, 
les distribuant comme nos yeux sont habitués à les voir, qui avait 
permis de donner une vue normale du dessin, et de nous faire 
voir ce «pie nous aurions à peine soupçonné.

Pour revenir à cela, il suffisait de tirer un nouveau négatif 
de la photographie turinoise. Cela a été fait par un habile photo
graphe, et mettant en regard les deux épreuves, l’une, le positif 
de Turin, l’autre, le négatif tiré de ce positif, on voit immédiate
ment la différence qu’elles présentent et combien la seconde l’em
porte eu clarté sur la première.

Ou voit distinctement sur le négatif la figure de Notre- 
Suigueur plutôt allongée, ayant une apparence hiératique, et dont 
lus traits sont assez clairs pour qu'un peintre puisse en tirer un 
portrait. On aperçoit sur la poitrine les marques très accusées 
des coups cpii ont fait comme autant de déchirures sur la peau. 
Les mains sont croisées à hauteur du bassin et on distingue nette
ment au poignet la place des clous. Les mains sont longues, effi
lées, aristocratiques. On voit encore des traces do coups sur les 
jambes, mais les pieds se perdent un peu dans les replis du 
Suaire.
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La partie postérieure du corps, ou la seconde image, est 
moins claire que la précédente. Cependant ou y voit clairement 
les blessures produites à la tête par la couronne d’épines, et les 
épaules sont zébrées de traces sombres qui sont le.-» marques de 
la cruelle flagellation subie par le Sauveur du monde. Ces taches 
couvrent tout le dos et descendent même plus bas. Le reste est 
plus effacé.

La photographie de Turin n’est pas une révélation, mais elle 
est du moins le meilleur et le plus exact des dessins que nous possé
dons de la figure et de la personne du Sauveur. L’impression que 
fait cette photographie est profonde, et on sent qu’à travers les 
incertitudes des ombres, on se trouve en présence de celui que l’on 
appelait, à bon droit, le plus beau des enfants des hommes.
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Etats-l uis du Brésil. La ( voix, de Paris, nous dit que le nouveau 
président est un homme énergique et un bon chrétien.

—La santé du Pape est bonne, en dépit des nouvelles fantai
sistes de certains journaux. Il continue de vaquer à toutes ses 
occupations et a même trouvé le temps dernièrement de faire 
une pièce tie vers.

1

s
J
c

1* HA\< !■:, Deux hommes, illustres tous les deux, ont actuel
lement l'honneur de recevoir les plus violentes et les plus gros
sières injures de la presse radicale et socialiste. Ce sont le P. 
Didon. directeur de l'école Albert-le-Grand, et le général Jamont, 
eommandant-eu-chef de l'armée française. Ce qu’ils ont fait? Une 
chose horrible.

Le Père Didon a prononcé, ti la séance de fin d’année de l'école 
dont il est le directeur, un admirable discours sur l'esprit mili
taire dans une nation et le général Jamont,—lw>-ribile dictu,— 
a écouté sans protester cette vibrante apothéose de l’armée na
tionale dont il est le chef respecté.
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teLa quantité de sottises que la presse révolutionnaire a jetées 
à la figure de ces deux hommes est quelque chose d’incroyable. 
Elle avait de bonnes raisons pour cela, le P. Didon ayant au 
de son discours, développé cette pensée que la Vérité et la Justice 
ont le droit de se servir de la force afin d'enchaîner l'injustice et 
d'empêcher le désordre,—chose qui

et
ce
1UIcours
pa
un
Lene saurait évidemment plaire 

aux révolutionnaires. Puis, ne fallait-il pas encore une fois atta
quer l’état-major et dénoncer l’alliance du sabre et du goupillon ? 

Parmi toutes ces sottises il eu est une plus sotte encore

coi

des
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que
toutes les autres et que nous allons relever parce qu'elle émane 
d’un homme d'esprit et qu’elle va nous fournir l’occasion de pré
senter à nos lecteurs un chef d’œuvre littéraire. C’est SI. Henry 
SI are t, du Radical, atteint depuis un an ou deux d'anticlérica
lisme aigii, qui gémit sur l’avenir que la réaction prépare à 
pays. •• Nul n'ignore, s’écrie-t-il, où les pronunciamientos ont 
mené l’Espagne. La France prend le même chemin. Est-ce donc 
que ce peuple veut périr ? Car, il est inutile de se le dissimuler, 
l'alliance du moine et di soldat, c’est la fin d’une nation.”
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“ L’alliance du moine et du soldat, c’est la fin d’une nation.” 
Voilà quelle formidable absurdité la passion antireligieuse peut 
faire proférer à un homme qui a sans doute la prétention de con
naître l'histoire de son pays. On ne réfute pas de pareilles 
lions, mais comme il ne faut jamais laisser passer une occasion 
de mettre en lumière la magnifique carrière de l’institution 
nastiijue et les services qu'elle a rendus à la France (et à tous les
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—On annonce la mort du H. P. Desurmont, supérieur provin
cial des Kédemptoristes en Prance.

Ce fut un religieux éminent

c
Irlande. Un incident caractéristique dont nous lisons le 

récit dans un journal de langue anglaise, fait bien voir quel est 
l'esprit qui anime réellement le clergé irlandais à l’égard des ins
tituteurs de ce pays.

Il s’agit d'une assemblée tenue à (ialway dans le but d’ap
puyer les légitimes revendications des instituteurs nationaux. 
Or cette assemblée fut présidée par qui ? Par l’évêque de Galway 
lui-même, Mgr. MacCormack.

Voilà qui prouve très clairement le mal fondé des assertions 
des anticléricaux qui ont entrepris de soulever les instituteurs 
contre le clergé.
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deSuisse.—On a fondé Vau dernier en Suisse une œuvre dont 
le besoin se faisait depuis longtemps sentir : c’est “ l’Œuvre catho
lique internationale pour la protection de la jeune fille ” qui se 
1 impose, suivant les termes de ses statuts, “ de protéger et de 
placer les jeunes filles, ainsi que de les suivre et de les guider, 
soit dans leur pays, soit à l’étranger.”

Les fondateurs de cette œuvre ont l’intention de relier entre 
elles les diverses fondations locales existantes, d’en créer de nou
velles, de lutter contre les exploiteurs du travail féminin, de tra
vailler enfin de toute façon au bien-être moral et matériel des 
jeunes filles catholiques.

Les zélateurs de l’œuvre se réuniront tous les trois ans en un 
congrès international afin de constater le chemin parcouru et 
d’étudier les réformes à opérer.

L’on apprendra avec plaisir que l’œuvre a déjà fait de sensi
bles progrès.

Ajoutons que ceux qui désireraient des renseignements plus 
complets sur ce sujet peuvent se les procurer en s’adressant à 
Mme. la baronne de Montenach, secrétaire du Comité interna
tional d’action de l’œuvre, à Fribourg, Suisse, ou à Mme. la Secré
taire du Comité national français, à Paris, 41 rue Jacob.
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troqALLEMAGNE.—Le 45e congrès général des catholiques alle

mands sera tenu à Crefeld du 21 au 25 août courant. Il y a main
tenant cinquante ans que fut tenue à Mayence (3-0 octobre 1848) 
la première de ces grandes assemblées.
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i I ,M,''abbé Adft,bert Enclert, euré-arcliiDrêtre de

2S ; : vient de Üde' , ' , K Komp' uommé archevêque de
et^deeede en allant prendre possession de

la cat h ti
en remplace- 

Fribourg-en-Brisgau 
sit-ge archiépis-son

royaume de Wurtemberg Le n ‘ ™"rl,rend t("it le
von Linsenmann “,Z recte,,?Tr,, " !'abbé
rédacteur de lu • , université de Tubiugue,
<1.1 Wurtemberg, etc. Il ^tTe Ih,'.^,,bing,'e’ de'mtl‘ '<■ la diète 
ayant succédé à Mgr Von Hei e. '' evi‘'|l,e de H°t*eiiburg, 
von Hefelc, von Lipp et vo”î^“eur ‘"‘-'-ne de NX. SS. 

Le diocèse fut érigé en 1827.

visite politique. C’est 
occuper si, dans

prince Ferdinand 
avec sa femme et son fils, en 

"U voyage dont nous n’aurions pas à nous
n’avait crn devoir fai,raùusfo?il<;;leAB!,,Ve,'fti'‘ 'le 1,1 BldK«rie
«lues années, créa dans le mon |e oath T ,1B"*ent qul’ M >’ “ q«el- 
eation et te couvrit lui-mûme d’une ImntoTrndf "0'""e,He Se“‘
miséraÏ“crd:„T,l8ftrie'e“dépitt,eSe3

l'Ame de

mi

titres princiers, est lin 
fils il a Zi0"1' 'lVOU' * Ch0isir eiltre trône et 

Aliuotaure du schisme cetTi'Zt'dè ZUTT**? 
défendre. 1,,’a fait baptiser dj S£^ ^
Tsar. *' Cest cet acte honteux qu'i! rappelait dans ,

étroite ia B^gariëVlTgrande natimi s'™'1'.'1.’ d,me “anière si 
la reconnaissance éternelle pour 1» sœilr : a race, la religion, 
leurs de l’aflrauclaissen eut de notre «“af ? etvino,,bliables au-

scs £ îæ/-»»*
ïr."- "• -

son
au
se

sou toast au

Ce rappel public d’un acte dont le 
couvrir de confusion est bien digne du 
demander au Souverain Pontife de lui 
troquer contre

souvenir seul devrait le 
triste individu qui 0Sait 

... accorder la permission d«
Q..e„ebassZ^rnenimed’,"le'-fa"t-

tûmes royaux ! recouvrent parfois les brillants cos-
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Australie.—Il est sérieusement question d'organiser 
grès catholique australien sur le modèle des grands congrès catho
liques tenus en ces 
les principales villes d'Europe.

On dit que ce congrès se tiendra à Sidney vers la Pâques de 
l'a n née 1900.

un cou-

dernières années à Fribourg, à Paris et dans

Asie Mineure.—M. Clément lvlia vidjian. prêtre arménien ca
tholique. écrit d’Angora, le 30 avril 1898 :

“ La vie du prêtre dans ces pays musulmans devient de plus 
en plus difficile. Les églises privées de tout revenu ne peuvent 
subvenir aux besoins du clergé. Les populations s’étant sensi- 
blenusit appauvries par suite des événements regrettables que 
I on sait, sont impuissantes à faire quelque chose en notre faveur. 
Contraints de vivre seulement des honoraires de messes, nous 
perdons notre prestige en face des schismatiques. Le nombre des 
messes que l’on nous envoie est relativement fort restreint et la 
plupart des prêtres restent dans la misère."

Madagascar. La dernière livraison des Mi usions catJioli- 
qui’H nous apporte une lettre du H. P. Thomas, de la compagnie 
de Jésus, dans laquelle celui-ci raconte la magnifique procession 
de la Fête-Dieu qui a eu lieu à Tananarive et A laquelle 12,(100 
personnes ont pris part. C'est une page réconfortante.

ftes progrès du catholicisme à Madagascar sont d’ailleurs très 
sensibles et Rome a dû créer récemment dans Vile un troisième 
vicariat apostolique dont le titulaire sera le R. P. Corbet, de la 
Congrégation du Saint-Esprit.

Pérou.—Le congrès extraordinaire du Pérou vient de dési
gner comme successeur de Mgr. Bandini à l’archevêché de Lima, 
l’évêque de Marcopolis, Mgr. Tovar.

Ce choix devra être soumis à l’approbation du Saint-Siège.

P. S.—Le télégraphe nous annonce que le Souverain Pontife 
vient de publier une encyclique dans laquelle il traite de la situa
tion actuelle en Italie.

Nous publierons le te.vte de ce document dès qu’il nous sera
parvenu.

8 août 1898.
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